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CHAPITRE I

 

Comme chaque fois, lorsque j’ai du temps à revendre, j’essaie de m’occuper. Ces vacances, j’ai décidé de m’essayer à l’écriture. L’histoire que je vais vous relater est celle, tragique, d’une famille qui aurait pu être heureuse si toutefois chacun avait bien voulu y mettre un peu du sien.

Je la raconte en espérant qu’elle éveillera la conscience des personnes qui sont dans cette situation et celle de la future génération.

 

 

 

-Maman !

-Quoi ?

-Régis a pris ma gomme !

-Régis, rends- lui sa gomme et dépêchez-vous ou vous arriverez en retard au cours.

-Mais Maman…

-Je ne veux rien entendre. Allez, exécution ! lui ordonna la maman.

Ce matin-là, Adèle, comme c’était très souvent le cas depuis deux ans, s’était réveillée du mauvais pied.

Régis remit l’objet disputé à sa sœur Denise puis sortit de la pièce, très mécontent. Celle-ci, avec un large sourire, exprima sa joie et savoura sa victoire.

-C’est aussi valable pour vous mademoiselle Elvire, fit la mère en retrouvant un peu le sourire.

Elvire est la petite sœur de Régis et Denise et la cadette des trois enfants.

-Compris ?

-Oui Maman, répondit-elle avec sa voix d’enfant de six ans.

Au même moment, Régis revint de la chambre où il était allé chercher son sac, toujours en colère.

-Tu ne me souhaite pas bonne journée mon chéri ?

-Bonne journée !

-Bonne journée qui ?

-Bonne journée Maman, reprit le garçon toujours boudeur.

La cérémonie de salutation finie, Régis et Denise allèrent prendre leurs vélos dans le garage avant de rejoindre, chacun, leurs amis respectifs avec qui ils prennent chaque jour le chemin de l’école. Jugeant Elvire encore trop petite pour aller à vélo, Adèle et Pierre préfèrent, chacun à leur tour, la déposer à son établissement. Ce midi-là, c’était au tour d’Adèle d’aller chercher la fillette.

Malheureusement, sur le chemin du retour, à quelques mètres de l’école, survint un imprévu.

-Oh non ! s’écria Adèle en voyant la roue arrière de sa mobylette dégonflée. Elle décida alors d’appeler son mari à son secours.

-Salut Pierre !

-Qu’y a-t-il ? entendit-on râler à l’autre bout du fil, grâce au haut-parleur du mobile.

-Ma moto est à plat. Elvire et moi sommes devant son établissement. Nous avons un imprévu au bureau et je dois y être dans une demi-heure.

-Et ? !

-Je me disais que si tu n’es pas loin, tu pourrais faire un détour pour venir la chercher...

Allô ! Allô ! Pierre ?

-Maman, on part quand ? s’enquit doucement Elvire devinant la mésentente entre ses parents.

-Tout de suite ma chérie. Dès qu’on aura fini de coller la roue de la mobylette, rétorqua Adèle, en ravalant discrètement les larmes qui lui perlaient aux yeux.

 

 

 

L’aiguille de l’horloge indiquait dix-neuf heures. Adèle marchait de long en large dans le salon en se rongeant les ongles. Régis, parti le matin pour l’école, n’était toujours pas de retour. Quand le jeune garçon entra dans le salon, il trouva sa mère et ses sœurs assises, muettes, au milieu de la pièce. Chose rare, surtout en l’absence du père.

-Où étais-tu ? Le questionna sa mère, en débarrassant son visage du masque de l’inquiétude pour le remplacer par celui de la colère.

-M’as-tu entendue ou dois-je me répéter ? Tonna-t-elle devant le silence de son enfant.

-J’étais chez un ami.

-Lequel ? Continua-t-elle sur le même ton. - Tu ne le connais pas.

-Et c’est à cette heure que tu rentres ? Je vous ai toujours dit que vous devez être à la maison avant 18 h 30, n’est-ce pas ?

-Nous avions un travail de groupe à terminer pour demain.

Devant le silence de sa mère, le fils crut qu’il avait remporté la victoire.

-Votre principale, madame DABONE m’a appelée. Elle m’a raconté ton accrochage avec un camarade et la vulgarité avec laquelle tu t’es adressé au surveillant lorsqu’il a voulu comprendre ce qui s’était passé. Elle m’a aussi expliqué qu’en raison de ton indiscipline, il n’a pas eu d’autre choix que de te renvoyer.

Régis, surpris par cette déclaration, resta figé.

-Maintenant, je reformule ma question. Où étais-tu depuis neuf heures du matin jusqu’à cette heure ?

-Ça t’intéresse à présent ce que je fais ? Répondit l’enfant au quart de tour. Je croyais que c’était Denise et Elvire tes seules enfants.

-Sans attendre la réaction de sa mère, il courut s’enfermer dans sa chambre.

-Reviens ! Régis ouvre ! Tonna Adèle en tambourinant sur la porte de son fils.

Celui-ci obéit. Voyant sur son visage les traces des larmes qu’il avait dû essuyer pour qu’elle ne les voie pas et en se rappelant la colère et la tristesse dans la voix de l’enfant lors de sa dernière réplique, elle décida de s’adoucir un peu. Régis alla s’asseoir sur la chaise de sa table de travail.

-Avant tout, je voudrais que ce soit la première et la dernière fois que tu me parles sur ce ton, dit-elle stricte. Comment peux-tu croire que je me préoccupe plus de tes sœurs que de toi ? S’enquit-elle ensuite d’une voix calme et maternelle.

Elle s’approcha de lui, entoura ses épaules d’un bras et lui fit une bise sur la joue.

-Je reconnais que parfois je me montre plus stricte avec toi mais, ce n’est pas parce que je ne t’aime pas. C’est juste qu’en tant qu’aîné, j’attends plus de toi et je veille à t’apprendre le sens des responsabilités. Sinon, comment puis-je ne pas aimer mon fils et qui plus est, mon seul fils, avoua-t-elle en le chatouillant comme quand il était encore petit. Régis qui n’avait jamais pu supporter les chatouilles, se trémoussa sur sa chaise en riant.

-Tu le diras à papa ?

-Non mais à une condition.

-Laquelle ?

-Que tu ne récidives pas. Si tu venais à recommencer, je n’aurais pas d’autre choix que de tout lui raconter, d’accord ? - Oui.

-Très bien, je ferme donc les yeux pour cette fois.

-Merci maman.

À cette époque Régis n’avait que quatorze ans.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

CHAPITRE II

 

Adèle était absorbée dans ses pensées. Étant donné que Madame SAM, celle avec qui elle partageait le bureau, n’était pas présente pour papoter avec elle, elle avait donc le loisir de s’y abandonner. Elle y était encore lorsque Monsieur NEBIE l’interpella.

-... Madame NANA ?

-Oui, fît-elle comme revenant d’un long sommeil.

-Alors, vous n’avez prêté aucune attention à ce que je disais ?

-Désolée ! j’étais absorbée dans mes pensées.

-C’est ce que j’ai remarqué, dit-il en ébauchant un sourire très charmant.

-Encore désolée, Qu’auriez-vous voulu savoir ? s’enquit Adèle en lui rendant son sourire.

-Je vous demandais si vous auriez un peu de temps à me consacrer. Nous pourrions prendre un pot quelque part vu que c’est la descente…. Qu’en dites-vous ?

- Je crains que ce ne soit pas possible ! Je suis trop prise. Je dois aller chercher ma fille a son école, mentit-elle puisque celle-ci s’y rendait et revenait toute seule maintenant.

-Vous auriez pu me sortir une autre excuse.

Trois fois j’ai demandé à vous voir en tête à tête et trois fois vous m’avez sorti la même excuse.

-Pourquoi ne me dites-vous pas ce que vous me voulez ?

-Parce que c’est confidentiel et vous serez d’accord avec moi que dans ce service, les murs ont des oreilles.

Se doutant que son collègue ne voulait qu’une chose : lui faire la cour, elle fut stricte dans sa réponse.

-Je n’ai pas de temps à vous accorder. En plus, vous imaginez ce que les gens penseront et diront lorsqu’ils me verront seule avec vous dans un bar ou un restaurant ?

-Ils diront : « regardez deux collègues qui prennent un pot tout en se remémorant leur journée ».

-ils diront plutôt, « Regardez une femme mariée qui trompe son mari avec son collègue et vis-à-vis en plus ».

-Il n’y a que vous pour penser à ces genres de choses. Au XXIe siècle, dans lequel nous venons d’entrer, tout le monde et même les hommes, ne trouvent rien de mal à ce que des collègues aillent prendre un pot à la descente.

Adèle, contrairement à l’opinion publique, ne trouvait pas non plus cela mal ou déplacé. Mais il fallait un motif pour refuser l’invitation de son chef et cette excuse lui sembla appropriée.

-Au revoir Monsieur NEBIE ! dit-elle en ramassant son sac.

Celui-ci ne l’entendait pas de cette oreille. Au moment où elle se dirigeait vers la sortie, il la retint par le bras. Elle se dégagea et lui lança un regard glacial.

-Puisque vous n’avez pas du temps à m’accorder, je vais tout vous dire ici et maintenant, dit-il en furetant à l’extérieur à la recherche d’un indiscret.

Une fois son inspection terminée, il revint près d’Adèle qui n’avait pas bougé.

-Acceptez de sortir avec moi et vous aurez tout ce que vous voudrez. En tant que vice-président, je peux vous obtenir un poste auquel vous n’auriez même pas rêvé, ajout -a-t-il pour l’impressionner.

-Vous êtes devenu fou Monsieur NEBIE ? S’enquit-elle furieuse en retirant vivement sa main qu’il avait prise entre les siennes. Je suis une femme mariée et pour rien au monde je ne serai infidèle à mon mari. Le verdict tombé, Adèle l’écarta de son chemin et sortit de la pièce.

 



Il était minuit et Pierre ne montrait toujours pas le bout de son nez. Adèle ne savait pas quoi faire. Ces derniers temps, il avait pris la mauvaise habitude de rentrer tard mais pas jusqu’à cette heure. Et s’il lui était arrivé un malheur ? Songea-t-elle. En effet, il n’avait pas l’habitude de ne pas répondre à ses appels. La plupart du temps urgents, de plus à pareille heure, après plusieurs appels et des messages.

Après quelques minutes d’affolement, elle finit par se persuader qu’il n’en était peut-être rien.

S’il était arrivé quelque chose de fâcheux, on l’aurait sûrement prévenue.

« Certainement qu’une fois de plus, comme il est dans ses habitudes, ces derniers jours, "Monsieur" a décidé de reculer l’heure de son couvre-feu », se dit-elle.

Si Adèle avait douté de la fidélité de Pierre, à présent elle était persuadée que son mari la trompait. Voilà bientôt onze ans qu’il avait commencé à se montrer bizarre avec elle. Avec le temps, spécialement ces six dernières années, cela avait empiré et il ne se souciait même plus de la maison, de sa famille et de leurs besoins, et du qu’en dira-t-on. Il ne se souciait même plus de sa « Petite souris » Elvire, qui avait maintenant onze ans. Conséquences, Régis qui était en train de revenir sur le bon chemin, s’était de nouveau perdu. Quant à Denise et

Elvire, elles n’étaient plus ces petites filles charmantes et joyeuses d’antan. Adèle essayait bien de réunir ses enfants mais ceux-ci préféraient se retrouver chacun dans son coin, sauf Elvire qui laissait parfois s’épanouir son esprit d’enfant.
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